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Texte sur les produits forestiers de la forêt de Ngotto (RCA), publié en 1995 par A. Hladik & C.M. Hladik, dans : 
Canopéé. Bulletin trimestriel sur l’Environnement en Afrique Centrale. N°4 (Janvier 1995), pp 7-8
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Les lecteu1:5 de ce bulletin de liaison sont 
certainement déjà convaincus de l'urgen­

ce qu 'il y avait à établi r en Centrafrique la 
zone de rése1ve intégra le de Ngotto pour 
préserver des espèce comme le Bongo, le 
Gorille ou rEléphant qui constituent à la fois 
un patrimoine mondial unique et un réser­
voir de diversité génétique. ous voudrions 
également leur faire partager tout l'intérêt 
que nous trouvons à accompagne r cette 
action de consetvation par des recherches 
effectuée dans les autres zones, celle de 
l'aménagement forestier et celle du déve­
loppement rural , dont les applications peu­
vent avoir des retombées économiques 
immédiates. oulignons tout d 'abord la 
richesse en essences forestières pour le bois 
d'oeuvre d'usage local et pour l'expottation : 
il apparaît clans les inventaires (re levés 
CIRAD-forêt) qu'une exploitation rationnelle 
pem1eurait de tirer profit d 'une cinquantai­
ne d'espèces dont le bois. travaillé avec la 
technologie adéquate, donne des produit'> 
de très haute qualité, et de ne plus se limi­
ter au sapelli et autres espèces du genre 
Entandrophragma que certains ·'ma r­
chands" se contentent d'extraire de la forêt, 
délaissant toutes les autres. 

Mais il y a beaucoup plus que cette riches­
se en bois d'oeuvre, dans la forêt de Ngotto. 
Tout l'intérêt elu programme ECOFAC est 
d 'utiliser la connaissance acquise sur 
l'ensemble de l'écosystème forestier pour 
l'intégrer clans les programmes de gestion 
de la zone de développement rural er d'en 
faire ainsi bénéficier la population locale . 
Non pas que celle-ci en ignore les usages ; 
bien au contraire, c'est à pattir des connais­
sances traditionnelles que l'on peut décou­
vrir la dive rsité des plantes alimentaires et 
médicinales. des procédés de capture et de 
con ervation des petits animaux allant des 
chenilles au rat de Gambie, etc ... 
Le but du programme est d'en favoriser les 
usages et la commercialisation. en intensi­
fiant leur production par la création de véri­
tables agroforêts. 

La notion de sy tème agroforestier se répand 
de plus en plus en Afrique. Ce système de 
gestion a permis en Asie (notamment à 
Sumatra . en Indonésie) de constituer des 

milliers de kilomètres can és de jardins fore -
tiers qui rapp01tent à leurs gestionnaires le 
produit de la vente de résine de Da mar, par 
exemple, ou de fi'tlits comme le Durian 
(Durio z ibethinus) dom les citadins som 
très amateurs. Le modèle asiatique -dont on 
peut s'inspirer car il correspond à une expé­
rience établie au cours de plusieurs siècles­
n'est évidemment pa<; exactement applicable 
atLX régions forestières africaines. D'ailleurs. 
les petites agroforêts ob ervées au Sud 
Cameroun (voir les atticles de A. 1 Iladik dans 
"La Recherche'', 1992, et de E. Dounias, 1993, 
présentés au Séminaire U 'ESCO de 
Sangmélima, Cameroun) sont formées, en 

··~-. 

.\. 
:' . \ 

hachées en mélange a\·ec des ,·iande~. du 
poisson ou cles chenille cuites dan-., b pâte 
d'arachide ou d'autre graines oléagineu..-,e:, 
de la forêt. Ce mets délicieLLx est fon appré­
cié et les feuilles de koko que le pygmée 
de gorro ramènent de la forêt sont ilru11é­
diatement troquées contre de la farine de 
manioc fabriquée par les villageoises. Les 
paquets de feuilles de koko ainsi échangés 
arrivent jusqu'à Boda pour la vente. Cette 
plante de cueillette fa it l'objet cl' un com­
merce intense , notamment au Congo (voir 
le texte de Mialoundama , dans l'ouvrage 
UNESCO, série MAB no 13 de 1993 
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dehors des espèces fruitières introduites 
d 'Asie ou d 'Amérique, d 'espèces locales ct 
sont gérées hien différemment. Le plincipe 
de l'agroforesterie est d 'utiliser la diversité 
des espèces et variétés de plantes et d 'ani­
maux bien adaptées aux contrai11tes locales. 
Une agroforêt doit compotter une biomas­
se assez fane pour éviter route érosion elu 
sol que la présence de légumineuses enri­
chit en azote. 

Revenons à . gorro et imaginons ce que 
pourront être ces agroforêts de la zone de 
développement rural où le système acn1el 
de production vivrière est basé sur la cul­
ture d 'une dizaine de variétés de Manioc en 
mélange sur une jachère de 3 à 5 ans. Pam1i 
les produits alimentaii·es ramassés clans la 
forêt de gorro. le koko est une petite liane 
bien connue dans tout le bassin Congolais 
(Gnetwn ajricanum et Gnetum buchhol­
z ianum ). On en consomme les feuilles 

"Tropical Forest'>, People and Food") et elle 
a déjà été cultivée en Centrafrique. C'est une 
liane peu envahissante qui peut suppo1ter 
l'ombrage d'arbres n1teurs, par exemple des 
légumineuses enrichissant le sol en azote 
(soit des espèces bien connues comme 
Leucaena, soit des espèces africaines qui 
pourraient aussi être productrices de fruits 
conune Tetrapleura letra pte ra ). De fait.les 
essais cl' introduction de plusieurs espèces 
sont en cours à 1gotto , soit en récupérant 
les plantules clans les zones d'aménagement 
forestier oü la trop faible lurnière n'aurait 
pas permis leur développement. soit en 
récoltant simplement des graines à semer 
en pépinière. soit même en essayant le bou­
nu·age. 

A côté de ces plantes dont on utilise les 
feuilles comme des hrèdcs (ou .. épinards'') 
dont on a identifié plusieurs autres espèces 
de forêt qui potmaient évenn1ellement être 



cultivées ou gérées en milieu naturel, les 
nombreux arbre à fruits -auquels les agro­
vulgarisareurs ajoutent les espèces intro­
duites (manguiers, avocatiers, .. .) - consti­
tuent des valeurs sûres pour la consomma­
tions et la vente ; de même. le palmier à huile 
(Elaeis gu ineensis) dont on doit reconsti­
tuer le peuplement régional avec les varié­
tés les plus productives en huile rouge. Les 
arbres fruitiers de la forêt de 1 gotto sont évi­
denunent les producteurs les mieux adap­
tés aux conditions climatiques ct pédolo­
giques régionales pour la constitution d 'agro­
forêts. Le safoutier (Dacryodes edulis) est 
une de ces espèces bien adaptées; c'est un 
arbre de taille moyenne dont les fruits sont 
commcrcialisables et sa rareté en 
Centrafrique e'it surprenante. r:Yan'i une plan­
tation à l'abandon mais encore productive 
de quelques sacs de fruits récoltés -la seule 
de la région où le safoutier ait été cultivé­
nous avons mis au jour des plantules et des 
jeunes arbres qui ont pemlis d·accroîu·e la 
pépinière de G. Pé ro l pour commencer la 
diffusion de cette espèce. La recherche 
d 'écotypes en provenance d'autres régions 
complètera cette découve1te ponctuelle. 

Mais les grands arbres les plus productifs de 
la forêt de gotto sont ceux où les papillons 
vie nnent déposer des milliers d 'oeufs qui 
donneront, à la saison des pluies, les che­
nilles comestibles u·ès appréciées de toutes 
les populations locales, que l'on retrouve 
sur les marchés jusqu 'à Bangui. Ces che­
nilles, riches en graisses et en protéines, ani­
vent sur les marchés fumées et sèchées. Elle 
seront consommées cuites, notamment avec 
les feuil les de koko. D'après une estimation 
de biomasse de che nilles faites en Basse 
Lobaye par Serge l3ahuchet, il y aurait au 
moins 2 kg de chenilles récolta bles par hec­
tare de forêt (soit 200 kg par km2). Cette bio­
masse est du mê me o rdre de grandeur que 
celle qui a été calculée pour le céphalophe 
bleu (la "gazelle", Cephatophus monticola) 
au cours des observations faites par Gérard 
Dubost dans la fo rêt du Gabon . Mais ce 
qu'on doit considérer en prenlier lieu dans 
une telle comparaison enu·e les biomasses 

Gnetum bucbbo/zianum 

Mboyo ( Imbrasla O)'l!lllettsls) 

Sounga ( Tmb rtts itt epimethet~· jeune stade) 

Sounga ( Tmbl·ttsitt epimethet~· dentier stade) 

Doudm una (Attttcitlœ: indétenniné) 

Kan ga ( Pseutltmtbel'tl tliscreJ>tms) 

Mbanga(lmbrasia tnmcata) 

Gbohoko 
(ou Ndossi) 

(A11aphe spp .) 

Quelques chenilles comestibles de la forêt de Ngotto 
(dessins d 'apres s. Bahuchet; 

les noms vennacu.lal.res sont en langue Bo6) 

des vertébrés et des invertébrés, ce sont les 
vitesses de renouvellement des populations 
animales. Si des chasseurs capturent la moi­
tié des céphalophes d 'une forêt, il faudra 
plusieurs années pour que les anin1aux se 
multiplient et reconstituent la biomasse. Au 
contraire, le prélèvement de che nilles, 
même si nous supposons q u·on puisse 
ramasser 90% des effectifs, n'affectera que 
très peu le renouvellement annuel de ces 
animaux car un seul papillon qui sort de sa 
ch1ysalide va pondre plusieurs centaines 
d'oeufs sur les arbres dont le feuillage nour­
rit les chenilles. 

C'est un point que nous tenions à souligner 
car les nombreux "arbres à chenilles" de 
la fo rêt de Ngorro - on en connaît plus de 
20 espèces qui "produisent" au moins 12 
types de chenilles comestibles - constituent 
une richesse en produits rapidement renou­
velables à haute valeur nutritionnelle. La 

gestion de ce richesses renouvelables 
néce ite une bonne c01maissance scienti­
fique et plusieurs aspects encore mal 
connus des cycles de développemnt des 
chenilles et des cycles de foliaison des arbres 
nourricier . L'étude de ces phénomènes 
cyclique~ est considérée par Georges 
Ngassé, Directeur ational d 'ECOFAC RCA, 
comme un a'ipc.-'Lt primordial des recherches 
à mener à 1gorro au cours des prochaines 
années. 

Car l'adaptation des espèces animales et des 
végétaux qui constituent l'écosystème fores­
tier implique de nombreLLX équilibre qu 'il 
faut éviter de rompre. On sait notamment 
que les chenilles qui consomment le feuilla­
ge des arbres choisissent le feuille ayant 
la p lus faible teneur en tannins. En effet, les 
tannins (qui sont des polyphénols). en se 
lia nt chimiquement aux protéine . dimi­
nuent la capacité de dige tion des consom­
mateurs. Cela explique les tendances évo­
lutives des différentes espèces animales et 
végétales qui, plusieurs nlillions d'années 
avant que l'espèce humaine fasse son appa­
riQ_ton sur le continent Africain, ont donné 
naissance à la grande diversité des arbres à 
chenilles de la forêt de gotto. 

11 en est d'ailleurs des chenilles comme des 
hommes pour qui le goût astringent des tan­

nins est perçu comme avcrsif. Et si l'on doit 
choisir des feuillages à cuire -comme le 
koko- on sélectionne toujours les espèces 
à faible teneur en tannins, dont le goût 
agréable justifie la valeur que la population 
de gotto et de tout le pays au-delà de 
Bangui attribue à ces ressources de la forêt. 

En favorisant la gestion de ces ressources 
et le développement d'une économie de 
marché des produits alimentaires de la forêt 
de gotto, le programme ECOF AC de la 
République Centrafricaine peut s'appuyer 
sur les associations - en cours d 'émergen­
ce - des femmes qui gèrent traditionnelle­
ment les productions vivrières. Les nou­
veaux types d 'agroforêts en cours d 'éla­
boration, incluant des espèces comme le 
koko dont les produits sont actue llement 
prélevés dans le milieu naturel, assureront 
le maintien d 'un environnement diversifié 
e t renouvelable.O 

Annette Hladik (mission ECOFAC en RCA, Nov-Déc. 1994) 

et Claude Marœl Hladik, CNHS, Anthropologie et Erologie 
de l'Alimentation. 


